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Conclusions 

Daniel Fabre 
Centre d'anthropologie historique de !'Europe, EHESS - Toulouse 

En anthropologue, je rn 'attacherai surtout a 
ce qu ' implique notre titre: ,. L'e tran ge r au-
tochtone". Le parti que nous avons pris. et qui 
apres coup m'apparalt tres fertile, a ete de faire 
comparaitre des figures susceptibles d'incarner 
eel insolite oxymoron. On a done success ivement 
evoque ici r ermite, le fo u en Christ, le prophete, 
le saint, le reclus, le sage et meme, ultime ap-
parition un peu inattendue, le bandit repenti. 
Dans cette premiere li ste manque le chamane, 
qui pourtant fut bien present. C'est une elision 
volontaire, je prefere le garder pour plus tard, 
comme un precieux contrepoint, un rmroir 111-

ve rse, j'y reviendrai done plus loin. 

Ces di verses figures partagent une situation 
paradoxale. On peut la definir simplement en 
suivant les deux chemins dont elle constitue le 
croisement. Premiere possibilite: un etre venu 
d'ailleurs, inconnu, est non seulement accueilli 
mais adopte au point qu 'il devient porteur de l'i-
dentite du groupe, du noyau de son autochtonie. 
L ' autr e parcours es t en parti e inverse . 
Quelqu 'un d'ici, fruit d'une lignee locale, incar-
nati on reconnue de l'autochtoni e, s'eloigne, 
quitte la coutume, la doxa de ses compatriotes, 
choisit de peregriner clans le monde, cl ans le 
savoir, clans la variete etrangere des experiences. 
Cette ave11ture, et. nous retrouvons la notre pre-
mier ne l'isole pas absolurnent et 

pour toujours, son appartenance originelle !'im-
pose encore, et parfois plus que jamais, comme 
quelqu'un du lieu. En effet, a travers l'etranger 
autochtone s'opere comme un elargissernent des 
bases de l'autochtonie, voire une refondation de 
celle-ci, mais clans un di scours qui , le plus so u-
vent, se refere a l'origine, a l'authenticite des 
commencements. C'est la le point commun aux 
deux types d'experiences. Je n'ai pas besoin de 
m'appuyer sur tel ou tel exemple, chacun d'entre 
nous les a bien presents a l'esprit et peut fa cile-
ment decliner les variantes de ce dyptique, je re-
tiendrai se ulement qu 'elles nous confrontent 
toutes a la notion de mwge .fondatrice dont la 
plupart des societes, des groupes qui ont ete 
presentes - malgre leur diversite clans le temps 
et clans l'espace - ne peut se passer. La com-
prehension plus profonde de ce nouvel oxy-
moron nous introduit a un theme cardinal de 
l'anthropologie du religi eux, theme que l'on a 
su ccessivement traduit clans le langage des sub-
stances ou , co mme nous l'avons fait ici, clans 
celui de l'espace et, secondairement, clans celui 
des sentiments, des emotions. 11 vaut la peine de 
s'y arreter un moment. 

En 1889, clans une note additionnelle de ses 
Lectures on the Religion of the Semites, William 
Robertson Smith s' interroge sur les relations 
entre le sacre, l'impur et le tabou en remarquant 
que des interdits similaires ecartent aussi bien 
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des lieux, objets et etres consacres que de toutes 
Jes choses impures. 11 en conclut que le sacre est 
par essence ambigu (doubtful) , qu 'ii est done a la 
foi s attractif et dangereux. Quand Durkh eirn 
reprend cette idee c'est pour lui donner une ex-
tension plus complexe, plus dynarnique. Pour Jui 
il y a bien deux types de ,,forces religieuses". Les 
premieres sont ,,bienfaisantes, gardi enn es de 
l'ordre physique et moral, dispensatri ces de la 
vie, de la sa nte, de toutes Jes qualites que Jes 
homrnes estiment". Les secondes sont ,,produc-
trices de desordres, causes de mort, de maladies, 
instigatrices de sacrileges" . Il n 'y a done pas 
d'ambigu.ite ontologique rnais deux spheres dis-
tinctes, opposees memc, du moins au depart. En 
effet, et c'est la le second aspect de !'analyse 
durkheimienn e, les deux moiti es, fa ste et ne-
fas te, fo nctionnent comme deux polarites qui 
gouverneraient un champ magnetique au se in 
duquel les etres et Jes chases sacres circulent, 
entre catego ries et valeurs: ,,un meme objet peut 
passer de l'une a l'autre sans changer de nature. 
Avec du pur, on fait de l'impur, et reciproque-
ment. C'est clans la possibilite de ces transmuta-
tions que consiste l'ambigu.ite du sacre." La con-
tribution de Robert Hertz opere, clans ce debat, 
un deplacement important. Pour lui, en effet, la 
notion d'ambiguite OU d'ambivaJence du Sacre 
resulte d'une confusion de perspective, elle re-
flete simplement le point de vue du profane 
pour qui le pur co mme l'impur sont egalement 
interdits. Si l'on se place maintenant du strict 
point de vue du sacre ce dernier est hornogene, 
il se separe radicalement de la partie profane du 
monde comme la droite s'oppose a la gauche, le 
jour a la nuit, le masculin au feminin, la pa ix a la 
guerre, la vie a la mort... Le debat reprend clans 
les annees trente avec le retour de la reflexion 
anthropologique sur le sacre au sein du College 
de Sociologie. La notion devient en effet cen-
trale pour les trois princi paux acteurs du groupe: 
Georges Bataille, Michel Leiris et Roger Caillois. 
La dualite stricte a laquelle etait revenu R. Hertz 
n'etait, en effet, pas vraiment satisfaisante. Elle 
fai sait tres bien apparaitre l'effet classificatoire 
general de l'opposition du profane et du sacre 

mais devait-on se sati sfaire d'un jeu d'opposi-
tions qui rangea it, par exernple, la nuit, le de-
hors, l' infini et la rnobilite du cote gauche, de 
l'impur, du profane? Fondee sur des donnees 
ethnographiques pri ncipalement oceaniennes 
c:ette di chotomie s'irnposait moins evidemment 
clans un monde chretien. par exemple. En tout 
cas la cornparaison elargie suggera une sorte de 
synthese. nettement formul ee par R. Caillois. Il 
est, selon lui, plus eclairant de distinguer trois 
mondes: profane, sacre droit et sacre gauche. Se 
trouvent don e opposes un sacre d'instituti on, 
s'exprimant par la fixite dogmatique et liturgique, 
par la construction hierarchique, et un sacre de 
dissolution qu i fa it toute sa place a l' experience 
fusionnelle, a la transc, a l'extase ... Difference 
qui fait echo a celle proposee par Max Weber, et 
rappelee deja ici, du pretre et du prophete, OU a 
celle, plus recente et plus generate, de Victor 
Turner, de la societas et de la communitas. La 
premiere etant entendue comme ensemble des 
regles qui font tenir l'ordre social, la seconde 
co mme experience d'une effervescence elle-
meme ambivalente, pouvant debou cher sur la 
dissolution violente des formes sociales ou la 
co mmunion inspiree et pacifique. Ces divers 
modeles ont pour point commun de ne pas figer 
l'a ntagonisme, d'admettre, au contraire, une al-
ternan ce, un e complementarite, une conver-
gence, voire des moments de contact et de con-
fu sion paradoxale des deux poles. J'ai le 
sentiment que notre reflexion commune Sur l'e-
tranger autochtone s'est inscrite, explicitement 
ou non, clans cet univers de pensee. 

Cependant, le fait que notre intitule soit for-
mule au singulier me se mble introduire une 
nouvelle serie de reflexions particulierement 
stimulantes. L'etranger autochtone cumule les 
qualites du ,,meme" et de l',,autre" , il possede 
une sorte de double appartenance, il est le point 
de contact entre deux espaces, l'ici et l'ailleurs. 
Mais, inevitablement, clans le regard du groupe 
qui le pen;oit et le re<;:oit comrne tel, c 'est le 
melange et done l'e trangete qui dominent, 
autrement <lit la familiarite avec le sacre gauche, 
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la revelation prophetique, la communitas. Toute 
la question est alors de comprendre comment 
cette singularite devient attractive, organisatrice 
et, finalement, plurielle en ce sens qu'elle genere 
de nouveaux liens. Cette adh esion nou s pou-
vons. rarement il est vrai ., la sa isir a la source 
quand nous apprenons comment, en 1930. un 
paysa n des Pouilles a converti au juda!sme un 
groupe de ses co mpatriotes . Ou bien nous la 
vovons fonctionner comme un etat constant du 
champ religieux lorsque nous nous interessons 
aux pretresses d'un culte de possession - cornme 
le fit Michel Leiris chez les chretiens d'Ethiopie - ., 
ou aux confreries soufis anatoliennes. Quoiqu'il 
en so it, !'evidence s'impose, on ne devient ja-
rn ais sa int. prophete ou ermite pour soi seul et 
dans la complete solitude. Une conununaute, fUt-
elle mini me. d'a uditeurs et d'interpretes. est a la 
foi s le de:;tinataire premier et le ga rant indis-
pensa ble. Grace a elle la singul arite la plus 
etrange peut etre traduite clans la langue d'ici. 

Nous touchons Ja une des difficultes fecon-
des de notre vocabulaire. Elle renvoie, comme 
so uvent. a un debat essentiel. Pour dire vite: sin-
gularite n "es t pas individualite. Le probleme 
etait deja present a !'esprit des premiers anthro-
pologues du sacre. Robert Hertz s"est legitime-
ment de ma nde ou situer le moi perso nnel dans 
so n tablea u a deux colonn es: du cote droit OU du 
cote ga uche"! Il opte pour le cote droit, en s'ap-
puyant sur le fa it que chez certain es populations 
on ne peut designer soi-meme qu'avec la main 
droite, la gauche servant, au co ntraire, a des i-
gner l'autre hostile, l'etranger, l'enn emi. Ce qui 
laisse entcndre que ce moi qu e r on montre est 
en fa it la partie identifiee d· un nous., c· est un 
moi social. Auss i rejoint-il norm alement ,J e 
dedans·· et ,,le clan '" dans la partie droite. sacree., 
du tableau. Marcel Granct, le grand sinologue, et 
a sa suite Hoge r Caillois so nt revenus sur ce 
point a partir d·un exemple emprunte a la Chine 
classique. Le noble conseilJ er qui , apres debat, 
s'obstinait a ne pas partage r r opinion de ses 
pairs, prenait le risque d'une perte de son rang 
et d'une totale abolition de sa seigneurie. Sa des-
titution et son bannisse ment - on le conduisait 
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au dela de la frontiere ou il subissait un temps 
de deuil, it renon c;ait a tout lien avec sa famille 
et ses an cetres, il devenait litteralement un 
,,homme de nulle part" - etai ent moins un cha-
timent qui lui etait applique qu ' un rite de pro-
tection deploye par sa societe d' origine. Protec-
tion co ntre qu oi, demandera-t-on? Protection 
contre le ge rme mortel que risque d'introduire 
l'affirmation libre de l'individu. Nos etrangers 
autochtones n'ont pas., en principe, cette audace. 
Leu r a venture spirituelle est certes singuliere 
mais il s'agit toujours d' un e singularite signi-
fi ante. ElJ e n'a done rien a vo ir, du moins ideale-
ment, avec la singularite de l'individu, avec cette 
valeur absolue, ce ntrale, qu e les societes mo-
dcrnes attachent a l'unite singulicre de chaque 
rnoi. Done les choix perso nnels que nous a\"Ons 
scrutes ici. choix souvent justifi es par une mis-
si on rec;ue ou un appel ve nu du dehors. ont 
d'emblee du sens, il s ne so nt pas d"ab ord 
recherche personnelle d'un sens, en tout cas ils 
se situent sur un horizon de se ns co mmun qu ' il 
peuvent co ntribuer a transformer parce qu' il est 
en quelque fac;o n deja Ja . 

Reste a ide ntifi er maintenant Jes points d'ac-
croche de ces singularites da ns des societes ou la 
totalite du gro upe s' impose co mm e supreme 
valeur a chacun de ses rnembres pris isolement. 
Il me semble qu'un ancrage tres solide de l'e-
tranger autochtone doit etre recherche du cote 
des parcours d'apprentissage que tout membre 
de Ja societe doit realiser pour pleinement par-
tici per a ridentite commune. L'ermite fo urnit 
un bon exemple de cette hornologie entre deux 
situations a la marge, la sienne et ce!Jes des jeu-
nes garc;o ns dont ii lui arri ve d'etre le passeur, 
rinitiateur reel OU imaginaire. Dans un article 
recemment reedite, Yvonne Ve rdi er interroge 
l' LI ne des Situations narratives CO mmunes a 
toutes les litteratures orales d'Europe, pour le 
moins. On y voit le heros ou !'heroine quitter sa 
rnaison, ses parents, son village d'origine, pour 
prendre le chemin de la foret, lieu de risque 
mais aussi d'abondance, domaine d'etres inquie-
tants que neutralise nt des etres protecteurs , 
surtout des solitaires: les charbonniers, les er-
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mites. A y bien regarder ceux-ci aident le heros 
en lui fournissant la solution avant que I' obstacle 
apparaisse, la reponse avant meme que la ques-
tion soit posec. Non qu 'ils soient devins mais 
parce que, tout simplement, la quete qu ' ils assis-
tent de leurs secours est celle d'u ne identite so-
ciale, objet sans mystere dont ils connaissent par-
faitement les ressorts. Le co nte met done ses 
etrangers autochtones a leur place, capitale: 
comme d'a utres passeurs rituels des societes vil-
lageoises, ils detiennent les d es du sens social de 
la vie. 

Le deuxieme volet de leur enracinement est a 
deco uvrir du cote des rites qui , le plus ostensi-
blement, donnent a voir et a eprouver !'instant 
fusionnel de la conununitas. Le premier pro-
gramme de notre seminaire proposait a notre 
refl ex ion trois inca rnations possibles de l'e-
tranger autochtone. A cote du moine fondateur 
de monastere et du sa int local entrait en scene, 
bea ucoup moins attendu, l'acteur rituel, et l'on 
evoquait aussitot le cas des masques. Meme si 
leur prese nce parmi nous fut di screte et tardive, 
elle ne doit pas nous echapper car elle est ex-
peri ence forte, inoubliable, de la capacite 
d'etrangement dont semble disposer, plus ou moins 
intensement, la culture. J'entends par la la pos-
sibilite de faire surgir clans et par le rite, non 
tellement l'envers, le deso rdre et le chaos, qui ne 
sont que des apparences, mais tres precisement 
le monde des sauvages, le monde des sots et le 
monde des morts, soit les trois caracteres les plus 
constants de l'altfote dont on se defend, dont on 
se sepa re. Ces differences on apprend a Jes 
mimer, on les vit parfois plus ardemment, on les 
apprivoise un moment. Ne proposent-t-elles pas 
les elements d'un langage par lequel l'etrangete 
vraie, exterieure, devient non tant familiere que 
co ncevable, revers secret, denie et toujours a 
redecouvrir de l'autochtonie. Car celle-ci n'est 
jamais donnee, elle se co nstruit et reconstruit 
sans relache. On se souvient de la belle analyse 
du mythe d'Oedipe proposee par Levi-Strauss. 
En le situant clans la longue histoire des Lab-
dacides il montrait comment celle-ci n'e tait 
qu'une serie de variations sur la question de l'au-

tocbtonie. Le mythe cosmogonique grec voit, en 
effet , clans les hommes des autochtones, 
c'est-a-dire exactement des etres nes du sol, issus 
de la terre. Poussant a l'extreme le souci d'iden-
tite le rnyth e refuse done le fait que l'homme 
soit ne de la conjonction des deux sexes don e de 
la difference. Dan s la rea lite ii en es t tout 
autrement, l'autochtonie n'est pas donn ee, le 
sang re9u n'y suffit pas, elle se nourrit de l'autre 
qui Jui fait fa ce et c'est bien pour cela que les 
etrangers du dedans sont ses points d'a ppui 
necessaires. 

La situation dont j'ai essaye trop rapidement, 
a partir de la richesse de nos reflexions et de nos 
echanges, de tra cer les grandes lignes, est celle 
de societes quc l'on appelait naguere ,,tradition-
nelles", qu e d'a ucuns qualifi ent aujourd 'hui de 
societes ,,holistes". Nous ne les avons pa s 
co n9ues co rn me immobiles, loin de la, mais il est 
vrai que notre visee co mmune a ete de creuser 
des concepts, de preciser, a partir d'un materiau 
tres eclate, des ca tegories, d'exe mplifier des si-
tuations, de definir par contraste des types ... Sur 
cette voie, qui n'est pas la plus facile , ii reste 
peut-etre a faire un dernier effort, a operer une 
ultime distinction, fiit-elle, comme elles le sont 
toutes, hypothetiqu e. L'a pparition , en fin de 
seminaire, du chaman siberien nous en fournit 
l' occasion. 

L'etranger autochtone clans la plupart des cas 
qui ont ete dcbattus et en particulier clans les 
contextes monotheistes, a la capacite exception-
nelle de conjoindre des contraires, ii met en con-
tact ce qui est habituellement distinct, ii etablit, 
en dehors de toute legitimite institutionnelle, un 
court circuit novateur. II lui arrive pour cela de 
braver des interdits ou tout simplement des 
ridicules, en tout cas il outrepasse sa condition. 
L'histoire du brigand repenti que nous avons en-
tendue (pp. 66 - 71) s'achevait sur l'idee forte 
que ce destin paradoxal avait abouti a une sorte 
de completude. Or l'ermitage, lui aussi, se donne 
comme total, il semble contenir clans sa diversite 
elementaire l' integ ralite du monde. C'est 
pourquoi ii peut susciter des cultes - on en a vu 
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cmerger en Roumanie - eventueUement associes 
a l'unite ideale du pays, de la nation. Celle-ci est 
done fondee sur la completude reconnue d'une 
personne qui reussit veritablement a relier ce 
qui a ete separe ... Nous sommes en effet clans 
des univers religieux marques, modeles meme, 
par la separation, entre le createur et ses crea-
tures, l' ici-bas et l'au-dela , le mondain et le trans-
ce ndant, la chair et l'esprit... Par contraste, la 
situation du chamane semble se nsib!ement dif-
ferente. 0 n pourrait su perficiellement rema r-
quer que lui aussi met en contact sa societe et les 
esprits. Sauf que le monde des esprits est imma-
nent, ii est Ja , present panni les hommes, leurs 
espaces forrnent un tout, donne comrne tel, sans 
frontiere reperable, sans solution de continuite. 
Ce tout contient le cha man. 11 cultive certes une 
acui"te particuliere, mai s sa mediation est in-
cluse, elle n'est pas sans cesse a construire. Les 
grandes monographies anthropologiques sur les 
societes tribales nous l'ont bien appris, s'il est 
vrai qu e le decoupage du licite et de l'interdit 
jette un filet rigoureux sur les existences, don-
nant corps a ce que !'on a appele le sacre, celui-
ci ne decoupe pas un monde invisible, distant, 
se pare, dont l'approche exigerait de chacun un 
parcours, une quete, un resea u differencie et 
sa ns arret renouvele d' intermediaires, un tra-
vaille rituel et spirituel d'incamation. 

Du point de vue d'une typologie des formes 
religieuses, l' etranger autochtone, avec toutes les 
experiences et fonctions dont nos reflexions l'ont 
enrichi , est done une notion complexe et, pour-
rait-on dire, transitive, en ce qu 'elle traverse 
l'histoire mais en changeant remarquablement 
de valeur. On peut, pour finir, retenir, a titre de 
jalons, trois situations. 

1. Avec le cha man, precieux point de repere, 
nous so mmes devant un mediateur de !'imma-
nence, unique acteur d' une communication a 
usage social, articule a une experience du rnonde 
unitaire. 

2. Avec le groupe central de nos ermites, 
reclus, saints et prophetes, une tension s'installe. 
D'abord ils prennent tous place clans un univers 
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religieux reordonne sur la transcendance et 
maitrise, correlativement, par ]'institution ec-
clesiastique. La separation y est la co ndition on-
tologiqu e de l'homrne et aussi !'experience co m-
mune du croyant. Retrouver le co ntact avec 
l'originel, avec le temps hors du temps qui prece-
da la se paration, est un espoir legitime. Il faut 
parfoi s pour cela des mediateurs aventurcux et 
des cornmunautes qui les reco nnaisse nt, sa ns 
toutefois rompre toujours a\TC l'ordre ecclesiaJ. 
Tous nos etrangers autochtones ne sont pas, loin 
s'en faut , des heresiarque s. L' autorite 
theologique s'est souvent ressourcee a leurs 
saintes divagations, en a reconnu la force crea-
trice meme si, au quotidi en, J'aventurier re-
ligieux fut souvent censure. Pourtant, et c'est la 
le deuxieme aspect de cette figure, elle ne peut 
exister que clans des societes locales dont la cul-
ture est ouverte aux experiences d'etrangement. 
L'et range r autochtone y est don e attendu, sa 
place est prete et doit etre remplie, aussi devient-
il mediateur actif clans Jes affaires du groupe qui 
l'accueille et fait de lui un pole vivant de so n es-
pace sacre en rneme temps qu 'un agent de sa 
continuite. Du point de vue de la co mmunaute 
son destin ne se detache pas de la coutume, i1 
fait partie des indispensables singularites signi-
fiantes qui co ntribuent a en realiser le cours. 

3. Cette socialisation co mplexe, et qui reste 
enco re a creuser tant elle revele des aspects inat-
tendus, ne doit pourtant pas faire oublier qu'en 
de<;a de !'usage que telle societe locale peut en 
faire , !'experi ence de certains etrangers au-
tochtones n'en demeure pas moins frappee du 
sceau de la difference, d'une difference radicale, 
definitivement mysterieuse, i nsensee peut-etre. 
En tout cas nous les approchons aujourd'hui 
avec des questions qui temoignent d'un autre 
monde social et, sans doute, d'un autre rapport 
au religieux. Le retour des solitaires, des er-
mites, en Europe occidentale, ne peut plus se 
comprendre clans les termes qui furent ceux de 
la longue duree chretienne et villageoise. Ils ne 
prennent plus sens clans le reseau des relations 
sociales et symboliques qui les environnent. On 
veut croire, au contraire, a la singularite absolue 
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de leur choix, on s'adresse a eux comme a des 
decouvreurs de sens, des predecesseurs clans la 
voie de la realisation individuelle. L'attente re-
ligieuse n'est pas separable de cette ,,recherche" 
dont le rnoi est l'acteur, l'objet, la scene et la fin. 
Le mystere du croire ayant pri s le pas sur le mys-
tere du monde, on attend des initiateurs re-
ligieux modernes une mediation qui ne vaut que 
pour soi. Pour cela l'etrangete est toujours neces-
sa ire, l'exoti sme meme, a voir le succes des 
maltres spirituels Jes plus Cloignes de notre cul-
ture, mai s en revanche l'autochtonie s'effa ce 
clans la mesure OU elle renvoyait a la continuite 
d·un monde local dont l'individu moderne s'est 
abstrait. 

Pour conclure vraiment je m'autoriserai un 
dernier echo. Nous, venus de plusieurs coins de 
l'Europe, specialistes de cultures et de periodes 
historiques diverses, avons pris du temps pour 

Note 

Ces conclusions ont suivi le fil d'une improvisation 
,,a chaud", je n 'ai pas souhaite en remodeler ou en 
interrompre apres coup le deroul ement mais, par 
ailJeurs, CO!llllle Jes refe rences explicites OU SOUS-ja-
centes ne manquent pas, je les regroupe ici comrne 
des invites a la lecture et aux debats futurs. 
Sur le sac re ont ete evoques W.R. Smith , Lectures on 
th e Religion of the Semites, first se ries, Edinbourg, 
Bla ck ed., 1889, ,,Holiness, unclea ness et tabou", 
p. 427 - 435; E. Durkheim, Les fonnes elementaires 
de la L'ie religieuse, Pari:;, Alca n, 1912; R. Hertz, ,,La 
preeminence de la main droite. Etude sur la polarite 
reli gieuse", in Sociologie religieuse et f olklore, Pari s, 
P. U. F., 1970, p. 84 - 109 (l ere ed. 1909). De la 
reprise du debat clan s les annees trente tern oignent 
Jes textes suivants: Le College de Sociologie, 1937-

reflechir sur un paradoxe dont nous so mmes 
peut-etre les incarnations. Ne sommes nous pas 
en effet de modern es etrangers autochtones? 
Vivre et penser clans la 111arge est bien le pro-
bleme, parfois le dram e, de l' intellectu el, a la 
foi s engage et desengage, s'effon;:ant de situer lu-
cid ement sa place, perpetu el etranger du dedans. 
Vou s en savez bien qu elqu e chose ici, en 
Roumanie. Cette position generale n'est pas sa ns 
affinite avec !'oxymoron fondateur de notre di s-
cipline, la fam euse ,,observation participante", si 
utilernent discutee aujourd 'hui. Elle exprimait le 
reve d'un e co nciliation controlee de la proximite 
et de la distance, de la fu sion et du detachemcnt, 
de l'autochtonie partagee et de l'etrangete main-
tenu e. N'y a-t-il pas clans le choix de notre sujet 
et clans l'exercice collectif de pensee que nous 
avons deploye autour quelque chose d'une se-
crete correspondance'? 

1939, ed. par D. Hollie r, Paris, Gallimard. Folio es-
sais, 1995; R. Caillois, L'homme et le sacre, Pari s, 
Gallimard , 1963, coll. Id ees (l ere ed. 1939). Ma 
presentation a ete stimulee par la lecture des re11e-
xion s de F. Isa mbert, J. Jamin et G. Poitry, ces 
derniers a propos de Michel Leiris dont on peut lire 
l'enquete ethiopienne clan s: Miroir de /'Afriqu e, 
Pari s, Gallimard, 1996, coll . Quarto . 
Le:; autres classifications duelles citees, portant sur le 
dornaine de la religion et des rites, sont celles de M. 
Weber, Economie et societe, livre II, Pari s, Pion, 
1956 (lere ed. 1922) et de V. Turner, Le phenomene 
rituel, Paris, P.U.F., 1990 (l ere ed. 1966).11 eut fa llu 
faire une place a part a la demonstration de la dis-
tinction indo-europeenne du sacer et du sanctus par 
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E. Benven iste, Le vocabulaire des institutions indo-
europeennes , Paris, Minuit, 1969, t.Il, p. 187-192. 
Sur ]'opposition soci etes individualistes-societes 
holistes la refe rence a Louis Dumont (Homo hierar-
chicus, Paris, Gallimard,1967) est d'autant plus pre-
cieuse qu ' il a fa it entre r l'etranger autochtone clan ,; le 
debat anthropologique avec son analyse fam euse du 
.,renonc;a nt" indi en. Que ce dernier so it !'unique 
fac;on d'affirmer l' individu clan s une societe holi ste a 
ete conteste par Jea n-Pierre Vernant clans L ·indiuidu, 
/'amour, la mart en Grece ancienne, Paris, Gallimard, 
1990. Les racines chretiennes de l' individualisme 
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sont egalernent mises en evidence par Louis Dumont 
clans ses Essais sur l'individualisme.Une perspective 
anthropologique sur l'ideologie nwderne, Paris, Le 
Seuil, coll. Points, 1991,p. 33-81, (lere ed. 1983). 
L'ouvrage d'Yvonne Verdi er, Coutume et destin, 
Thomas Hardy et autres essais, Pari s, Gallimard, 
1995, porte sur !'apparition de l' individu moderne 
clans le roman du xrx·· siecle et ]'oppose a la forma-
tion de la personne clans les societes coutumieres. 
Une stimulante per,;pective d'ensemble su r Jes muta-
tions antl1ropologique,; du religieux est proposee par 
Marcel Gauchet clans Le Desenchantement du mo11de, 
Pari s, Ga llimard, 1985. 


